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Prologue
— Que suis-je censé voir ? demanda Demyan à son oncle Fedir, roi de Volyarus.
Des photos étaient étalées sur un bureau ancien, probablement contemporain du premier souverain de Volyarus. Des clichés d’une femme rousse, plutôt ordinaire. Elle avait de grands yeux gris très expressifs.
Le roi — qui était également son père adoptif — contempla les clichés en fronçant les sourcils. Puis il releva la tête pour chercher le regard de Demyan. Il n’était pas rare qu’on les prenne pour père et fils, tant la ressemblance entre eux était frappante. Mais il n’était en réalité que le neveu du roi. Et, même s’il avait été élevé au palais comme pupille de la Couronne en compagnie du futur roi — de trois ans son aîné —, Demyan savait depuis longtemps que son destin n’était pas de régner.
Fedir s’éclaircit la gorge.
— Il s’agit de Chanel Tanner, expliqua-t-il avec réticence.
— Tanner ? répéta Demyan à qui la coïncidence n’avait pas échappé.
— Oui.
C’était un nom plutôt commun aux Etats-Unis. Rien ne prouvait qu’elle était liée d’une façon ou d’une autre à Bartholomew Tanner, le cofondateur de Yurkovitch-Tanner, l’entreprise d’Etat de la Couronne. Même si le portrait du Texan accroché dans le bureau évoquait immanquablement le visage expressif de la jeune femme rousse de la photo… Ils avaient la même chevelure bouclée — celle de Bartholomew était plus courte —, un front large et des pommettes saillantes — celles de Chanel étaient plus jolies.
Sur la photo, la jeune femme n’avait pas de rouge à lèvres. Ses yeux exprimaient un grand sérieux et l’on y discernait comme une ombre.
Bartholomew Tanner avait contribué à bâtir l’entreprise dont dépendaient aujourd’hui les finances de Volyarus et de la famille Yurkovitch.
— Elle ressemble au baron Tanner, laissa finalement tomber Demyan.
Le Texan avait en effet été anobli par le grand-père du roi Fedir, après qu’il eut permis de localiser les gisements de pétrole et de minéraux précieux dans le sous-sol de la principauté.
— Oui, c’est son arrière-arrière-petite-fille, et elle est également la dernière de sa lignée.
Demyan s’adossa à son siège en attendant que son oncle poursuive.
— Son beau-père, Perry Saltzman, s’est rendu à notre bureau de Seattle afin de solliciter un emploi pour son fils, expliqua Fedir, visiblement soucieux. Il semblerait que le garçon soit sur le point de sortir diplômé de l’université avec les honneurs.
— En quoi cela me regarde-t-il ? C’est plutôt Maks qui gère le recrutement des collaborateurs.
— Il est en voyage de noces, répondit Fedir, comme s’il énonçait une évidence.
Demyan dévisagea son oncle. Il le connaissait assez pour deviner qu’il lui cachait quelque chose…
— Il sera de retour dans quelques semaines, fit remarquer Demyan.
M. Saltzman cherchait un emploi pour son fils. Parfait. Mais, alors, pourquoi la table était-elle couverte de clichés de sa belle-fille ?
— Je ne tiens pas à ce que Maks soit mis au courant de cette affaire.
— Pourquoi ?
— Il désapprouverait ma décision.
Fedir passa rapidement sa main dans son épaisse chevelure noire.
— Tu sais comment est Maks, poursuivit le roi. Il peut se montrer étrangement récalcitrant parfois.
— Je ne vous suis pas du tout, avoua Demyan à contrecœur.
Maks était prêt à tout pour son pays. N’avait-il pas consenti à renoncer à la femme qu’il aimait pour pouvoir donner un héritier au royaume ? Le roi rassembla les photos, ne laissant sur le sommet de la pile qu’un cliché de Chanel Tanner, souriante.
— En 1952, lorsque Bart Tanner a accepté d’aider mon grand-père à forer le sous-sol de Volyarus à la recherche de gisements pétroliers, il a reçu vingt pour cent des parts de la compagnie en échange de son aide, de son expertise et de l’appui de ses spécialistes et de leur équipement de forage.
— Je connais cette histoire.
Tous les enfants volyarussiens connaissaient le récit de la fondation du pays par l’un des derniers hetmans d’Ukraine. Il avait acheté sur ses propres deniers un chapelet d’îles inhospitalières. Accompagné de quelques paysans et de nobles acquis à sa cause, il avait fondé Volyarus, dont le nom même signifiait peu ou prou « libéré de la Russie ». Les années passant, l’Ukraine était redevenue souveraine, mais le temps passé au sein de l’Union soviétique avait fait perdre au peuple l’usage de l’ukrainien en tant que langue principale. L’hetman Maksim Ivan Yurkovitch Ier avait déversé sa fortune dans les caisses du nouvel Etat, devenant par la même occasion son souverain. Lorsque son fils fut couronné roi à son tour, la Maison Yurkovitch était déjà devenue une fière monarchie.
Les décennies qui suivirent ne furent pas roses pour le jeune royaume, et la pauvreté commença à faire son apparition parmi les sujets du roi. Même la cour en sentit les effets. C’est alors que Bartholomew Tanner était entré en scène.
La voix de son oncle tira Demyan de ses pensées.
— Lorsqu’il est mort, les vingt pour cent de la compagnie sont demeurés sa propriété, expliqua Fedir sans chercher à masquer son embarras.
— Non… ?
— J’ai bien peur que si.
Le roi se leva et fit quelques pas dans la pièce, avant de s’arrêter face aux fenêtres ornementées qui donnaient sur la ville.
— L’idée initiale était de marier la fille de Bart au fils de mon grand-père, mais rien ne s’est passé comme prévu.
— Le grand-oncle Chekov ?
— Oui.
Demyan ne trouva rien à répliquer.
Le duc Chekov était homosexuel et c’était en compagnie de son valet très dévoué qu’il surveillait les comptes de l’entreprise.
— Si nous devions tout rembourser à Chanel avec les intérêts, cela mettrait sérieusement en péril la stabilité économique du pays.
— Elle ignore tout de cet héritage, n’est-ce pas ?
Si elle avait été au courant, Perry Saltzman n’aurait pas pris la peine de venir chercher un emploi pour son fils, il aurait simplement poursuivi la Couronne en justice pour récupérer quelques centaines de millions de dollars. Volyarus était l’un des rares pays au monde à ne pas avoir le moindre déficit, mais ce genre d’opération pourrait ruiner la banque d’Etat.
— Quel est le plan d’action ?
— Un mariage.
— En quoi cela peut-il nous aider ?
— Il y a un article que nous pouvons exploiter dans le document rédigé par Bartholomew Tanner. Si l’un de ses héritiers venait à épouser un membre de la famille royale de Volyarus, son héritage serait alors reversé au peuple, moyennant une rente annuelle confortable pour son héritier.
— Et Chanel est l’unique héritière de la lignée de Bart ?
— Oui, son père et son grand-père sont morts dans un accident de laboratoire, en inhalant des vapeurs toxiques.
— Ils étaient scientifiques ?
— Chimistes, tous les deux. Chanel, pour sa part, est assistante de recherche.
La rousse incendiaire de la photo était un rat de laboratoire ?
— Et personne au sein de la famille royale n’était au courant de l’existence de cette héritière ?
— Non. Bart voulait laisser sa fortune au peuple, c’est ce qu’il a dit à mon grand-père. Mais c’était un prospecteur, qui exerçait un métier dangereux. Il est mort alors que son petit-fils n’était encore qu’un enfant.
— Et ?
— Et mon grand-père a veillé à financer les études des enfants Tanner jusqu’à ce jour.
— Ils ne devaient pas être très nombreux ?
— Non, en effet.
— Et Chanel est l’une de ces pupilles de Volyarus ?
— Oui. C’est sans doute ce qui a incité Perry Saltzman à approcher Yurkovitch-Tanner et à jouer sur le lien avec sa belle-fille pour aider son fils.
— Qu’attendez-vous de moi ? Vous voulez que je lui trouve un époux volyarussien ?
— Il faut qu’il soit de la famille Yurkovitch.
— Votre fils est déjà marié.
— Mais toi, non.
Son frère cadet non plus, songea Demyan, mais Fedir ne l’envisageait sans doute même pas. Après tout, n’était-ce pas lui, Demyan, qu’il avait élevé comme son fils ?
— Vous voulez que je l’épouse ?
— Oui, pour le bien de Volyarus. Aucune obligation, en revanche, à ce que ce mariage dure.
Demyan ne trouva rien à répondre.
— Réfléchis, Demyan. Nous savons tous les deux que l’économie du pays est précaire, à l’image du reste du monde. Si Chanel Tanner venait à réclamer son dû, le pays n’y résisterait pas.
— Vous exagérez… Rien ne dit que ce lien entre nos deux familles sera un jour découvert.
— Ce n’est qu’une question de temps. Perry Saltzman est dans la danse, désormais, et il a un flair infaillible pour détecter la moindre faille.
— Pourquoi ne pas simplement aller en justice ? Nous avons des moyens dont elle ne dispose pas.
— Non. De nombreux pays seraient heureux d’annexer Volyarus, au nombre desquels les Etats-Unis.
— Et ils utiliseraient Chanel pour arriver à leurs fins en finançant son procès contre nous ?
— Pourquoi pas ?
Pourquoi pas, en effet. Le roi Fedir l’aurait sans doute fait, dans une situation similaire. Et lui aussi, d’ailleurs.
— Donc je l’épouse, je la prive de ses prérogatives et je la quitte, c’est l’idée ? demanda-t-il, davantage pour clarifier les choses que pour exposer son plan d’action.
De toute façon, il finirait par se marier un jour, alors pourquoi pas avec l’héritière de Bartholomew Tanner ? Son ancêtre avait été un grand ami de Volyarus ; peut-être ne seraient-ils pas si malheureux ensemble ?
— Si elle se révèle être un vautour, comme son beau-père, c’est le mieux à faire, en effet. Mais, si ça se trouve, c’est une jeune femme charmante…
Au ton de sa voix, Demyan comprit que le roi n’y croyait pas une seule seconde… et lui pas davantage. Mais son avenir était tracé, désormais ; pour la gloire de son pays et le bien-être des siens, il séduirait la jolie rousse et il l’épouserait.



1.
Demyan chaussa ses lunettes de vue factices avant d’entrer dans le grand centre de recherche, dans son accoutrement de jeune cadre dynamique, revêtu pour l’occasion. Il se sentait finalement assez bien dans ces vêtements.
Il frappa discrètement à la porte, avant d’entrer dans le laboratoire où travaillait Chanel. Elle était seule ; il savait, grâce à son enquêteur, qu’elle prenait sur ses heures de pause-déjeuner pour avancer dans son travail. Assise devant un ordinateur, dans un angle de la salle, elle tapait au clavier par salves régulières, entrecoupées de regards rapides aux nombreux ouvrages ouverts devant elle.
— Bonjour, lança-t-il d’une voix apaisante afin de ne pas l’effrayer.
Il fut vite rassuré en la voyant agiter la main pour le saluer, sans même se retourner.
— Laissez ça sur le banc, près de la porte.
— Que je laisse… quoi ? demanda-t-il, amusé malgré lui par la scène.
— Le colis. Vous avez vraiment besoin de savoir ce qu’il y a à l’intérieur ? Personne ne pose jamais la question d’habitude, grommela-t-elle en griffonnant quelque chose.
— Je n’ai pas de colis, mais j’ai un rendez-vous.
La jeune femme releva aussitôt la tête et pivota vers lui dans un tourbillon de cheveux roux.
— Quoi ? Qui ? Vous êtes M. Zaretsky ? demanda-t-elle en ukrainien.
Il acquiesça, impressionné par son accent parfait, mais répondit en anglais.
— Je ne vous attendais que dans une demi-heure, expliqua-t-elle en se levant brusquement.
La poche de sa blouse accrocha au passage le coin d’un livre qui tomba au sol en claquant.
Demyan traversa la pièce pour ramasser l’ouvrage, puis le lui tendit.
— Je vous ai pris pour le coursier. Il essaie de me séduire et je n’aime pas ça, alors je fais en sorte de l’ignorer.
Toujours d’après son dossier, elle avait vingt-neuf ans et ses rendez-vous amoureux sur l’année passée se comptaient sur les doigts d’une main. Aussi, il se serait attendu à ce qu’elle apprécie qu’un homme s’intéresse à elle.
Il garda cependant cette remarque pour lui, et offrit à Chanel Tanner le sourire qu’il employait en général avec les femmes qu’il comptait amener dans son lit.
— Vous dites toujours ce que vous pensez, pas vrai ?
— Est-ce que vous essayez de me séduire ? lui demanda-t-elle, visiblement choquée.
— Peut-être bien.
— Mais pourquoi ? s’étonna-t-elle avec une sincérité désarmante.
— Pourquoi pas ?
— Je suis peut-être une cause perdue, mais je ne suis pas désespérée.
— Comment ça, une cause perdue ?
— Tout le monde est convaincu que je suis frappée de… maladresse sociale, ma famille surtout.
— Je vous trouve charmante, répliqua Demyan sans réfléchir, lui-même surpris par cette sincérité soudaine.
Comment diable se retrouvait-il attiré par cette créature de laboratoire ? Elle n’avait rien en commun avec les mannequins qu’il fréquentait d’ordinaire. Il s’imagina pourtant la débarrassant de cette blouse ample pour révéler ses formes, qu’il devinait délicieuses…
— Je fais parfois cet effet-là, mais ça ne dure jamais, soupira-t-elle. Ce n’est pas grave, j’y suis habituée. J’aime mon travail, c’est ce qui compte.
Chanel était en effet très investie dans ses recherches. Cela faisait aussi partie des nombreuses informations qu’il avait recueillies à son sujet.
— Votre travail vous passionne.
— Oui. C’est pour ça que je suis ici, affirma-t-elle, le regard brillant, et c’est la raison pour laquelle je suis heureuse que votre financement nous permette d’élargir le champ de nos investigations !
— C’est en effet ce qui est prévu.
Demyan avait pris le parti de l’approcher en se faisant passer pour un investisseur. Il avait imaginé que ce serait la méthode la plus rapide pour gagner sa confiance. Tout semblait prouver qu’il avait eu raison…
— Pourquoi êtes-vous ici ? demanda la jeune femme.
— Il me semble que nous venons juste d’en parler, non ?
— La plupart des investisseurs envoient un chèque, pas un représentant.
— Est-ce que cela vous choque que Yurkovitch-Tanner vienne vous rendre visite avant de procéder au virement ?
— Non, cela m’étonne, c’est tout… Dites-moi, l’anglais est votre seconde langue, n’est-ce pas ?
— En effet, mais je parle sans accent.
Peu de gens remarquaient en général que l’anglais n’était pas sa langue maternelle.
— Vous avez une élocution particulière, vous faites très peu de contractions.
— J’aime communiquer de façon précise.
Elle le fixa avec un peu plus d’intensité.
— Vous êtes de Volyarus ?
— Oui…, admit Demyan stupéfait.
— Ne soyez pas si surpris, mon arrière-arrière-grand-père a participé à la découverte des gisements dans le sous-sol de ce pays. Je sais très bien que le bureau Yurkovitch-Tanner de Seattle n’est qu’une succursale. En outre, ils ont financé mes études. Sans doute un vieux contrat passé entre mon aïeul et la Couronne…
Elle était terriblement proche de la vérité ! Mal à l’aise, il tenta de faire diversion.
— Il a reçu le titre de baron, ce qui fait de vous une dame…
— J’en ai conscience, mais ma mère l’ignore en revanche. Quoi qu’il en soit, le titre ne me reviendrait que si j’étais l’héritière du baron en droite ligne, sans aucun autre prétendant.
— Vous avez des frères, des sœurs ?
Demyan connaissait bien sûr la réponse, mais il devait tenir son rôle.
— Non.
— Vous êtes donc dame Tanner, ou lady Chanel, si vous préférez.
Elle eut une jolie moue dégoûtée.
— Je préfère Chanel tout court.
— Chanel… Votre mère est-elle française ?
— Non, mais elle aime cette maison de couture.
— Elle a choisi votre prénom par goût de la haute couture ?
Voilà qui n’apparaissait pas dans son dossier !
— Et alors ? Je ne vois pas en quoi c’est différent d’appeler sa fille Mercedes ! se défendit Chanel.
— C’est vrai.
— Ma mère pense qu’il faut souffrir pour être belle. Comme vous pouvez le voir, j’ai trahi ses espérances en n’adhérant pas à ce mode de pensée.
Chanel désigna d’un geste sa blouse de laborantine, son pantalon ample kaki et son T-shirt bleu. Le T-shirt n’était pas à la dernière mode, en effet, mais il dessinait merveilleusement sa silhouette, révélant des courbes généreuses et inattendues. Elle était mince sans être trop maigre et il était prêt à parier qu’elle avait une poitrine à se damner.
Et cette information-là non plus ne figurait pas dans son dossier…
— Vous fixez ma poitrine !
— Pardonnez-moi.
— Je dois avouer que je n’ai pas vraiment l’habitude. Ma blouse n’est pas particulièrement sexy et les hommes ici ont plus tendance à reluquer mes résultats que ma petite personne.
— Ils ont bien tort, si vous voulez mon avis.
— Si vous le dites.
— Je l’affirme.
— Vous essayez de nouveau de me séduire !
— Et vous comptez m’ignorer, comme vous l’avez fait avec le coursier ?
— Ça ne sera pas utile. Après votre visite des locaux, nous n’aurons plus l’occasion de nous croiser.
— Oh si ! Nous nous reverrons, je n’en doute pas.
*  *  *
Chanel avait d’abord eu du mal à y croire, mais avait fini par se rendre à l’évidence : son visiteur avait parlé sérieusement.
Il voulait la revoir…
Elle ne lui avait pas donné son numéro mais, un peu plus tard, il l’avait appelée pour l’inviter à dîner. Il avait donc trouvé le moyen d’obtenir ses coordonnées, sans les lui demander directement. C’était étrange, et plutôt flatteur.
Il l’avait emmenée voir ce film d’auteur qu’elle ne voulait pas manquer, avant de l’inviter à dîner. D’habitude, Chanel ne sortait pas avec des hommes. Elle était trop mal à l’aise en société, et sa conversation partait systématiquement dans la mauvaise direction. Même les autres scientifiques la trouvaient gauche… Et pourtant, Demyan semblait se moquer de ses défauts et ne s’offusquait pas de ses remarques déplacées. Il n’essayait pas de la faire taire lorsqu’elle le mettait dans l’embarras en public et il ne cherchait pas à l’interrompre lorsqu’elle demandait le détail du menu au serveur.
Ils s’étaient revus plusieurs fois depuis cette première rencontre. C’était si différent de ses dîners en famille. A vrai dire, plus elle passait de temps avec lui, moins elle se sentait maladroite. Elle ne s’était jamais autant amusée en compagnie d’un non-scientifique et elle n’avait jamais autant ri.
En fait, elle ne s’était jamais sentie aussi à l’aise avec qui que ce soit…
Le soir même, ils avaient prévu de se rendre à un dîner-conférence sur le thème : « Relations de symétrie et théorie des points et des groupes dans l’espace ». Cela faisait longtemps qu’elle attendait la visite de ce conférencier du MIT, mais c’était Demyan qui lui avait proposé de l’y accompagner.
Elle avait été heureuse d’accepter de s’y rendre avec lui, là ou n’importe où, d’ailleurs, car cet homme la passionnait encore plus que le sujet de la conférence.
Contrairement au reste de l’humanité, Demyan comprenait ses préoccupations, il parlait le même langage qu’elle… et ce n’était pas un mince exploit. Et puis, il éveillait en elle un désir qu’elle n’avait jamais ressenti auparavant. Même si leur relation n’avait aucun avenir, elle voulait profiter de l’instant présent au maximum.
Elle mit la dernière touche à sa tenue, ajustant la luxueuse robe prêtée par sa mère. Le vêtement n’aurait pas convenu à une femme plus petite qu’elle, mais le tissu de soie verte la mettait étrangement en valeur. Sa poitrine ressortait juste comme il fallait et le drapé accentuait la courbe de ses hanches tout en soulignant ses longues jambes…
En entendant la sonnette, Chanel se précipita. Demyan se tenait sur le seuil, vêtu d’un costume un peu plus élégant que les fois précédentes. Il ajusta ses lunettes sur son nez et lui adressa un sourire chaleureux.
— Tu es magnifique…
Chanel porta sa main à ses cheveux dans un geste d’innocente coquetterie. D’habitude, elle ne s’apprêtait pas autant, mais ce soir elle avait vidé le stock de produits de beauté offerts par sa mère pour son dernier anniversaire. Un cadeau assorti d’un sermon dont elle se serait bien passée, sur le fait qu’elle n’allait pas en rajeunissant et qu’il était par conséquent essentiel qu’elle soigne son apparence lorsqu’elle sortait.
— Merci.
— Avons-nous le temps de boire un verre avant d’aller dîner ? demanda-t-il en entrant d’autorité dans l’appartement avant de refermer la porte derrière lui.
— Oui, bien sûr, mais je n’ai pas d’alcool.
— Un soda fera l’affaire, répondit-il sans la quitter du regard — un regard brûlant, un regard de prédateur devant sa proie…
— Un thé vert glacé, sinon ? proposa-t-elle, de plus en plus mal à l’aise.
— Le thé glacé sera très bien.
— C’est du thé vert, prit-elle la peine de préciser.
Seigneur, pourquoi n’avait-elle pas au moins une bouteille de soda dans son réfrigérateur ? Quelle idiote !
— C’est excellent pour la santé.
— C’est plein d’antioxydants ! J’en bois tout le temps. J’ai aussi du café et du déca, si tu préfères.
— Alors je vais opter pour un café, car la nuit risque d’être longue, ajouta-t-il avec un regard plus appuyé encore.
— Je… vais chercher ça, parvint-elle à articuler, malgré l’atmosphère soudain étouffante de son petit salon joliment décoré.
Demyan la prit par le bras.
— Ne me fuis pas.
— Je n’en ai pas… l’intention, murmura-t-elle dans un souffle.
Alors, il la serra plus étroitement contre lui et laissa ses doigts glisser lentement jusqu’au creux de ses reins.
— J’aime cette robe.
— Merci.
Elle venait de se rapprocher de lui sans vraiment l’avoir décidé, mue par une attirance purement magnétique.
— Tu t’es maquillée ?
Elle acquiesça. Difficile de nier l’évidence.
— Je ne savais pas que cela t’arrivait.
— Depuis que je ne vis plus chez ma mère, je ne le fais que pour les occasions spéciales.
— Etrange forme de rébellion.
— Pas quand on a comme moi une mère obsédée par la perfection physique. Elle m’a forcée à mettre du maquillage depuis le collège.
— Et tu détestais ça.
— Oui.
— Et pourtant tu en portes aujourd’hui. C’est en l’honneur du conférencier du MIT ?
— Non.
— C’est bien ce que je me disais, murmura-t-il en se penchant vers elle avec une assurance désarmante.
Toute pensée déserta alors l’esprit de Chanel.
Elle avait l’impression que des étincelles parcouraient tout son corps. Ce n’était qu’un baiser et il la touchait à peine, mais la sensation fut si intense qu’elle eut l’impression qu’il lui faisait l’amour.
Du moins le supposait-elle, car elle n’avait jamais dépassé le stade des préliminaires avec quiconque, et jamais rien vécu d’aussi intense. Il lui était arrivé d’être nue avec un homme, sans pour autant partager une telle intimité. Avec Demyan, elle perdait pied.
Elle perçut de faibles gémissements et comprit avec stupeur qu’ils émanaient de sa propre bouche. Impossible d’en avoir honte cependant ; elle avait tellement envie de lui !
Bien sûr, elle avait déjà lu des descriptions d’étreintes aussi intenses, mais elle s’était toujours dit qu’il s’agissait de pures inventions, comme les loups-garous et la vie sur Mars. Mais ça, c’était avant que Demyan ne pose ses lèvres sur les siennes.
Les caresses sur ses hanches se firent plus insistantes, délicieusement possessives, et elle se laissa aller contre lui. Leurs bouches s’épousèrent, leurs langues s’effleurèrent.
A peine…
Soudain, Demyan posa la main sur sa nuque. Il lui fit imperceptiblement pivoter la tête, et le baiser se fit encore plus intense. C’était… délicieux. Jamais elle n’aurait imaginé prendre un jour un tel plaisir à s’abandonner ainsi à la volonté d’un homme. C’était lui qui menait la danse et elle qui en jouissait.
La main de Demyan restée sur sa hanche descendit pour saisir ses fesses, qu’il caressa avec passion, et Chanel sentit une vague de désir la submerger.
Elle avait déjà été tentée de faire l’amour avec un homme, mais jamais au point d’être prête à transiger avec ses principes : ne s’offrir qu’à celui qu’elle épouserait et avec qui elle partagerait sa vie.
Pourtant, elle ne pouvait pas déjà être amoureuse de Demyan, ils se connaissaient à peine ! Non, ce n’était pas de l’amour qu’elle ressentait pour lui, juste un désir charnel… d’une puissance phénoménale.
Comme il continuait de lui caresser les fesses, Chanel se lova contre lui, mue par un besoin dont elle ignorait le nom. En sentant contre sa cuisse l’érection qui gonflait le pantalon de Demyan, elle comprit qu’il la désirait avec une fougue égale à la sienne. Instinctivement, elle agrippa sa chemise, et ondula contre lui. Elle voulait, non, elle avait besoin de toucher son corps, tout son corps. Demyan répondit à son invite avec une férocité bien éloignée de son apparence de jeune cadre bien sage.
Mais, brusquement, il interrompit leur baiser fiévreux et recula, le souffle court, le regard brillant.
— Ce n’est pas le bon moment.
A travers le brouillard du désir, Chanel lut sur le visage de Demyan un curieux mélange de confusion et de désir. Elle n’était certes pas douée pour décrypter les sentiments, mais il n’y avait aucun doute possible : c’était bien du désir qu’il ressentait pour elle.
Mais pourquoi semblait-il si perdu ? Etait-ce parce qu’il comprenait qu’elle avait envie de lui au-delà de toute mesure ?
— Nous ne sommes pas obligés de sortir dîner, murmura-t-elle.
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LUCY MONROE
Au nom
du devoir

Séduire Chanel Tanner, I'épouser et la déposséder de son
héritage. Lorsque le roi de Volyarus, lui expose le plan peu
reluisant qu'il a congu pour lui, Demyan a un mouvement
de recul. Pourtant, en tant que membre de la famille
royale, il se doit de tout mettre en ceuvre pour la survie

du royaume. Une survie qui se retrouverait menacée si la
jeune femme décidait de récupérer les investissements faits
par sa famille au sein de la banque royale. Mais lorsque son
regard tombe pour la premiere fois sur Chanel, Demyan
comprend qu'il joue un jeu bien plus dangereux encore.
Ces courbes délicieuses, cette innocence si rafraichissante :
cette femme semble avoir été créée pour lui faire perdre la
tefe.::

CHANTELLE SHAW
Un irrésistible patron
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